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ADVENIAT   REGNUM TU UM 

Hai» nut nconntluoas comme notre &»u- 
mnùn Seigneur et Maître et comme Chef 
•uprtme de la Pétrie française. 

LA JOURNÉE 
Le roi d'Espagne a échangé avec 

f. Loubet, an dinar da l'Elysée, daa 
oaata trèa amicaux. 

Co matin, il a visité lea Invalide«, 
totra-Dame, où il a été reçu par 
»- Em. le cardinal Richard, lea Halles, 
'Hôtel de Ville, où le socialiste 
îrousse lui a fait un accueil empressé. 

« Il n'y a flat de Pyrenees », a dit 
• jeune souverain. 

Ce soir, Alphonse XIII reçoit la co- 
o.i:e espagnole. 

Demain, jour de l'Ascension, il as- 
riste à la messe i la chapelle de Sainte- 
"-lotilde puia a« rend 1 la revue du 
«i«p de Chalons. 

La presse, dana le monde entier, 
•agsg* la Roaaie, vaincne sur terre 
it sur mar, 4 demander la paix. 

X 
C'est vendredi, en l'anniversaire de 

a naissance du Pape, que le Congrès 
tuchsristique international de Rome 
tient sa prämiere sémoe, 

X 
La Cour 4e cassation, dans un arrêt 

»ea important, a décidé, contrarre- 
atent à la thèse soutenue par les liqui- 
latenrs, qu'ils doivent payer les frsis 
le leurs procès, lorsqu'ils les perdent. 

X 
LA GDEKRE — Le croiseur « Aimas », 

lui a pu échapper i la poursuite japonaise, 
ist arrivé mardi i Vladivostok 

Il a apposée la confirmation du désastre 
le la flotte russe. 

Les Japonais prétendent que Rodjest- 
-ensky, blessé, a été fait prisonnier, mais 
'a nouvelle n'est pas officiellement con- 
Innée. 

Lee 4 navires de guerre capturés ont 
Ité conduits dans les ports japonais 

Lee experts japonais et anglais sont 
l'avie qne la défaite de l'escadre russe 
résulta principalement de la formation de 
tombât que l'amiral Rodjestrensky avait 
•doptée et de la panique qu'a provoquée 
'attaque soudaine de la flotte de Togo. 
Le Tsar TS réunir le Conseil d'empire 

•our décider si la Russie doit demander la 
paix. 

X 
ETRANQER.    —   L'empereur   d'Alle- 

magne centinne è témoigner une sympa- 
thie particulière an prince japonais Ari- 
tugawa. 

— La situation est grave à Loda. en 
Pologne, où 2 000 soldats essayent d en- 
rayer le mouvement révolutionnaire. L'hô- 
pital a été envahi par 600 ouvriers. 

A causa da la fêta da tAtoension, la 
CHOIX na paraît paa demain. 

LES FETES ROMAINES 
Vendredi 2 Juin, 8- 8. PI« X, glorieuse- 

ment régnant, entre dans «a 71* aaaee. 
Ton» nos lecteurs s*nniroct à nous, en ce 

joyeux anniversaire, adressant à Dien 
pour le Pontife tree aimé la prière litur- 
gique : n Dominas conserret earn, et ▼»- 
rincert eum et beatum facial....  s 

La ▼eille, jour de l'Ascension, 1« Sonve- 
rsin Pontife oeléerera solenneUement la 
»esse à Saint- Pierre. 

Le rendredi aura lieu la seance inen* 
ça raie du Congres. 

Mgr Hejlan fera « l'histoire des viaat- 
;ÏDq «AS de l'œurre des Congres eocua- 
ristiques > ; M. l'obbe Oberdorfer. de Co- 
logne, parlera de « l'Eucharistie et l'ou- 
rnor allemand s; M. René Bazin, de 
■ rEuchmriatie lien d« fraternité entre Isa 
peuples i»; M Oodofroid Kiirth, de s l'Eu- 
abarisUe et la civUiaeSion s. 

IMPORTANT ARRÊT 
Le»   Uquldalcars payeat lea frai» 

La Cour ds cassation. Chambre civile, a rendu 
mardi un important arrêt concernant la hqui- 
lation oes biens des Conaregaiiona. On sait 
;ue la prétention des li imitateurs était de ne 
Cmais être condamnés aux dépens, même 

raque ceux qui revendiquaient contre eux des 
biens comme leur appartenant triomphaient 
• ans leur juate reclamation, et cela sous prê- 
te x tu qu'ils agissaient cuiotne inresiia dune 
fiisslon d'ordre public. C'est cette prétention 
ui vient d'etre condamne« par la Cour de cas- 

lation sur la plaidoirie de M* de Itamei, avocat 
à la Cour de cassation, et les conclusions con- 
formes de M le procureur general. 

La Cour supreme a décide que les liquids- 
6un dévalent être condamnes aux dépens 

raqu'ils succombaient dans l'instance. 
Peut-être seront-ils moins téméraires é sou- 

venir des procès par centaines, contre l'évidence 
foémt, des droit« du ieaiUme propriétaire, main- 
tenant qne les dépens seront 4 la obarge de la 
MtudaUfau en cas d'.osuccoe. 

LA « CROIX 
LE REPOS HEBDOMADAIRE 

Au cours de l'automne dernier, la Croix 
a réuni dans une consultation très complote 
et très savante l'opinion d'un grand nombre 
de philosophes, d'industriels et de commer- 
çants, sur l'importante question du repos 
hebdomadaire. 

La, réforme est demandée depuis long- 
temps, et sur son utilité tout le monde est 
d'accord; seule la façon dé l'atteindre donne 
lieu à des divergences. La Croix ne faisait 
que continuer la croisade entreprise par des 
Ligues, des Associations, des Congrès, aux- 
quels il est juste également de reudre hom- 
mage, mais l'enquête du journal précisait la 
question d'une façon aussi forte qu'utile.  ■ 

Qui donc a dit que tous ces mouvements 
soot suns résultats pratiques et ne doivent 
aboutir à rien? S'il reste encore des esprits 
pessimistes et des âmes timides, ce qui 
s'est passé ces jours-ci au  Sénat doit les 
convertir; dans un pars d'opinion publique 
et dé suffrage! universel, on unit toujours 
par avoir raison, quand ayant te boa droit 
pour soi, on travaille à inculquer la vérité 
dans l'esprit public. C'est lui en définitive 

1 qui édicté aux législateurs les réformes né- 
cessaires et triomphe de certaines timidités 
parlementaires. 

La question du repos hebdomadaire avait, 
en 1902. donné lieu devant la Chambré, à une 
proposition de loi présentée par l'Uuuorable 
M. Geurpes Berry. Son auteur s'était montré 
plein d'hésitation et de scrupules. Il esti- 
mait le Parlement si peu prêt é entrer dans 
ses vues,que tout ce qu'il a vu it cru possible 
était une sorte de déclaration de principe, 
et comme un vœu phvs qu'une loi- On avait 
discuté rapidement, __*,tvement, en Un de 
session;   les dcba's  n'avaient   guère  pris 
Plus d'ampleur que ceux qui ont pour but 

homologation d une loi d'intérêt local. 
Un orateur, il est vrai, avait bien montré 

ce que la disposition législative contenait 
de vain et d'inapplicable, il avait bien pro- 
posé un amendement qui, établissant le 
repos hebdomadaire i jour fixe, et le fai- 
sant collectif, transformait une loi fantôme 
en loi de réalité. 

< Mais prenez garde, lui avait-on dit, pour 
vouî^ir améliorer la législation et faire quel- 
que C-J'JSO de net, vous allez tout compro- 
mettre; jamais le Sénat, avec ses préjugés 
d'économie orthodoxe, jamais le Sénat, avec 
son amour du leisser-faire et du laisser- 
passer, n'acceptera une rt'j?lement.ition à 
peu près .p+*ciaa », at U. Jt'ouroaur avait 
prudemment et hâtivement battu en retraite. 

Le timide projet de la Chambre n'était pas 
un remède, c'était tout au plus un cata- 
plasme, et la cataplasme était venu au 
Sénat, il était tombe dans une Commission 
dont les uns le voulaient encore plus emol- 
lient, dont les autres entendaient tout au 
plus le saupoudrer dé quelques graines 
destinées é lui donner une apparence plus 
hygiénique. ( 

La Commission sénatoriale élabora un 
texte qui se bornait & formuler le principe 
du repos hebdomadaire, mais qui se refu- 
sait à l'édicter collectif et à jour fixe. Il 
laissait é l'entente entre patrons et ouvriers 
le soin de statuer et de décider la chose 
Comme s'il était nécessaire d'une loi pour 
accorder la faculté du repos hebdomadaire, 
alors que rien, dans notre législation, n'in- 
terdit aux patrons et ouvriers de s'entendre 
à cet égard, mais que les rails, plus puis- 
sants que la théorie, ont empêché jusqu'à 
ce jour, l'entente d'être possible ou durable? 

Comme si les employés qui n'avaient pu, 
malgré les Syndicats et les grèves, avoir 
raison de l'égoTsme, de l'avarice ou du 
mauvais vouloir de quelques-uns, allaient 
être plus forts lorsque pour tout secours on 
leur fournissait une formule platonique st 
sans efficacité ! 

Pour conquérir la réforme, pour renverser 
la citadelle de préjugés qui enserrait la 
liberté du repos hebdomadaire et la liberté 
de conscience, les travailleurs avaient be- 
soin d'une arme précise, ferme, inviolable; 
on ne leur donnait que quelque chose de 
mou, de flasque et d'indécis! 

Le projet de loi de la Commission dont 
l'honorable M. Poirrler était le rapporteur, 
se montrait peut-être pétri de bonnes inten- 
tions, mais il ne pouvait aboutir qu'à une 
faillite. 

L'opinion publique s eu raison ou aura 
demain raison de ces timidités et de ces 
incertitudes. Répondant au vœu de cette 
opinion publique, un certain nombre de 
sénateurs ont déposé un contre-projet, qui, 
lui, proposait une loi Inviolable, une loi 
fixant nettement au dimanche le repos 
auquel devaient avoir droit tous les travail- 
leurs, aussi bien tes petits patrons que les 
ouvriers et les employés. Le contre-projet, 
afin de bien indiquer le sentiment purement 
social, nullement politique ou confession- 
nel qui l'inspirait, était signé du nom 
d'hommes appartenant aux partis les plus 
opposés du Sénat; à coté d'un royaliste 
comme M. de Lamarzelle, on y trouvait un 
radical comme ls*. Destieux-Juncn, et des 
républicains éprouvés comme ai M. Mons- 
■ervtn et Vidal de Saint-Urbain. Malgré 
l'habileté de son rapporteur, le projet de la 
Commission ne tint pas longtemps devant 
les attaques qui lui furent portées a la tri- 
hune par ses adversaires et notamment par 
notre eminent ami M. de Lamarzelle, dont 
la voix autorisée est toujours prête, quand 
il s'agit de défendre le droit, la justice et la 
liberté. 

L'opinion du Sénat fut rapidement con- 
auise : ou il fallait se refuser à légiférer, et 
oui aurait ose garder le silence et résister 
aux iustes revendications du pays tout en- 
tier- ou il fallait promulguer une loi véri- 
table UN loi applicable, un loi capable de 
produire effet, eidès lors poser en principe 
le reoos A jour Ass«, le repos collectif, le re- 

répond su vœu de tous les intéressés, pa- 
trons et ouvriers, seul, Ü Permet, an même 
temps que les bienfaiU physiques de la ré- 
rornTe. les bienfaits moralisateurs et sociaux 
que ses partisans sa »ttsndent. 

Oue peut ûtre, en effet, le repos hebdoma- 
daire, s'il n'est pris le jour où la cité est en 
joie, où les administrations se reposent, ou 
les amis peuvent se réunir, où les sorpora- 
Uuns peuvent s'entendre pour la défense de 
leurs interdis, où les citoyens peuvent se 
concerter pour porter & l'urne leurs votes et 
leurs désirs, ou las réunions bienfaisantes, 
patriotiques ou artistiques peuvent tenir 
leurs assises, où la famille surtout peut se 
reconstituer autour du foyer, où ta mère, le 
père et les sstiasas peuvent joajr de se qui 
1st le sff*ji4i»n«mr lobas, de i» »srrtf Iff 

uns contre les autres, de se mieux connaître, 
de se mieux aimer. 

Le projet de la Commission sénatoriale a 
été rapidement mis en déroute. M. le mi- 
nistre du Commerce n'a pas hésité à lui 
donner le coup de grâce. Il faut rendre à 
M. Dubief l'honneur qui lui revient. Il a, 
en termes excellents, et ce qui est plus 
rare, en termes courageux, accepté et dé- 
fendu le repos du dimanche. 11 n'a pas 
hésité & déclarer qu'aucun autre jour n'était 
possible; il a affirmé qu'il ne voyait aucun 
inconvénient à laisser aux ouvriers et aux 
employés catholiques ou protestants, le 
moyen de remplir leurs devoirs religieux et 
d'élever leur cœur et leur pensée vers 
l'idéal et le Créateur; il n'a pas été effrayé 
par l'accusation de cléricalisme qu'une telle 
attitude pouvait lui attirer de la port de 
certains fanatiques; il a parlé le fangapv 
d'un homme d'Etat, et d'un homme de cœur 
en même temps que d'un homme pratique, 
sons omettre pour cela une pointe de 
poésie, è la fois charmante et émue qui a 
soulevé dans l'auditoire d'unanimes applau- 
dissements. 

En vain le rapporteur de la Commission 
a-t-il essayé de galvaniser le cadavre qu'était 
devenu son projet, en faisant appel au 
spectre du cléricalisme, et en faisant remar- 
quer au Sénat, abomination des abomina- 
tions, que si le pruis* de te Ootaasseaioa 
n'était pas voté, o était |e coulss> projet sou- 
tenu par les catholiques qui allait triompher. 
Ainsi aux yeux du pays ce seraient les 
• ■'•fholiques qui auraient l'honneur d'une 
réforme populaire st démocratique 1 

Eh! oui, Monsieur le rapporteur, nous 
autres catholiques nous sommes des démo- 
crates; des démocrates qui ne proposons 
point, il est vrai, des réformes fallacieuses 
et utopiques, mais qui soutenons les ré- 
formes utiles et possibles ; des démocrates 
qui n'essayons pas de baser notre popula- 
rité sur la haine et la division des classes, 
mais sur l'union et l'amour ; des démocrates 
qui savons A la fois respecter les droits de 
la propriété acquise par l'économie, l'héré- 
dité ou le travail, et en même temps attirer 
vers plus de justice, vers plus de lumière, 
vers plus de bonheur, ces classes labont uses 
qui, productrices de la fortune publique, ont 
bien droit après tout d'en avoir leur large 
part. 

Vous avez voulu mettre cela en lumière 
duns votre discours; nous vous en remer- 
cions. Rien n'est plus évident que cette 
constatation. Les travaux des de M un et des 
Le Cour Orandmaison, comme les Ency- 
cliques de la Papauté, en fournissant la 
preuve; mais il est piquant de la trouver 
également dans votre bouche. 

Je sais bien que le Sénat n'a point voulu 
laisser aux catholiques les apparences de la 
victoire. Il y a des h ibiletés parlementaires 
qui cons:st*«u è ÇQ. (fixer i Unir«. vuritaoUa 
auteurs le béuëûce moraTcTes projets qu'ils 
ont détendu et fait triompher. Il y a trop de 
parlementaires habiles au Sénat, pour qu'eu 
cette circonstance, il ne s'en rencontrât pas 
quelqu'un pour recourir à cette tactique. 
M.Monis a repris en son nom, presque dans 
les mêmes termes et presque dans la même 
forme, le projet de M. de Lamarzelle, et 
c'est ce projet qui, renvoyé à la Commis- 
sion, seru probablement voté. L'enfant aéra 
débaptisé, on lui donnera un parrain plus 
laïque. Ce sont là petites Ocelles à l'usage 
des naïfs. Elles ne trompent personne. 

Peu nous importe d ailleurs sous quel 
état civil la réforme sera étiquetée, pourvu 
qu'elle ait lieu, pourvu que les ouvriers et 
les employés jouissent enfin d'une liberté 
qu'Us désirent et qui n'est que justice. 

Nous aimons trop le peuple et ses droits, 
pour ne paa accepter tout concours qui 
pourra être de nature & faire à son profit 
triompher nos idées- 

La vraie mère plaidant devant Salomon 
préférait son enfant, vivant entre les mains 
d'une étrangère, plutôt que mort entre ses 
bras. Que la loi sur le repos hebdomadaire 
passe dans nos codes sous tel ou tel nom, 
peu nous importe, pourvu qu'elle prospère, 
Su'elle vive, qu'elle grandisse, quelle pro- 

uise ses heureux fruits. 
Nous ne sommes pas de ceux- qui défen- 

dons les réformes populaires en vue d'une 
vaine popularité, nous sommes de ceux qui 
les défendons parce qu'elles sont Justes et 
fécondes. Notre récompense est dans les 
résultats obtenus, et non dans la petite 
gloire qui pourrait nous en advenir. 

Si les catholiques du Sénat arrivent, et 
ils y arriveront^ la réforme qu'ils ont pour- 
suivie, ils laisseront volontiers à d'autres 
le soin de s'en targuer, il leur suffira d'en 
avoir le mérite intime, il leur suffira d'avoir 
rempli leur devoir social et d'avoir fait un 
peu de bien. 

E. DE Los CASES. 
sénateur d$ la Lozère, 

L'article si complet ds H- de Las Cases 
contient cependant une lacune due à la 
modestie de l'auteur. C'est oar lui en même 
temps que par son ami M de 1-amarre.Je 
que fut présenté et défendu à ht tribune le 
contre-projet qui a eu raison de la Com- 

Afeut comptions, pour t'AêOénttott, offrir A 
nos lecteurs le régal littérmiro d'une oovre/ie de 
PAUL HAREL. qui a dé/A outtlié chez noua : 
« Le village et ses types ». U tteit» du roi 
d'Etpw et lee evenomente (ftKtréme-OHtnt 
noua obligent A leur réserver ce pteJêir pour le 
prochain numéro. 

JNTOJ 

Dans son article d'aujourd'hui sur la 
coïncidence de la visite du roi d'Espagne 
avec le désastre russe, intitulé « Deuil et 
jote i, comme l'était notre article d*hlar 
« Deuil et fête », il. Edouard Drumont, 
opérant sur la mort du baron de Rothschild 
uns diversion au sujet si poignant qu'il 
traite, écrit qu'on a vu « les journaux catho- 
liques et la Croix elle-même, verser des 
larmes abondantes sur le bon baron, qui 
était si charitable a. 

Si notre confrère nous s vu répandre des 
larmes sur le baron de Rothschild, il a mal 
vu : nos prières sont pour tous lss morts» 
nos larmes ne sont que pour nos amis per- 
dus, M. de Rothschild n'est pas du nombre. 

Journaliste catholique, nous devons 
aussi aux morts la justice : c'est pourquoi, 
faisant appel A l'équité des souvenirs ds 
nos lecteurs, nous avons signalé les charités 
du défunt en même temps que ses spécula- 
tions, et, A coté du Figaro qui vantait ass 
charités, nous avons cité la Libre Parole 
elle-même qui stigmstisaitses spéculations. 

Si la Libre Parole nous avait imite, 
comme pour citer 11 fout d'abord lire, elle 
ne serait pas tombée dans une erreur qui s 
uatue sua uon/rsru, J. §, 

Gazette 
pas BEHé 

Quelqu'un qui  n'est pas gêné, c'est le 
sénateur Boissy d'Anglas. 

L'n maire de sa circonscription sénato- 
riale lui ayant envoyé un certain nombre 
de pétitions contre la séparation, avec le 
petit ton rageur qui lui est familier, il ré- 
pond : 

Je ne uansœeural pas au Sénat des papiers 
aussrinformas et aussi irréguliers, malgré l'in- 
vitation qui m'en est faite. 

D'abord, parce qu'ils sont incorrects, et 
ensuite perce qu'il y est question de guerre 
religieuse et que je n'admets pas que cette 
haute asstmblée se laisse faire violence et vote 
sous l'empire de l'intimidation. 

Tout doux! Monsieur Boissy d'Anglas. 
Un sénateur n'a pas le droit de refuser une 
mission de mandataire du peuple. 

Quant A la crainte de la violence et de 
l'intimidation, lorsque pendant toute sa 
earnest on n'a pas connu d'autres procédés 

**~BBSsV lavsVt^AaY âs>^AaâaV*sisBBBBsW 

fait, le Sénat serait-il donc déjà 
intimidé par Je mouvement des pétitions ? 

Alors, tant mieux I 

QJElQUES PERIPHRASES JIP0U1SES 

Les Japonais sont certainement plus 
avancés que nous dans l'art de la réclame. 
qu'on en juge par ces quelques exemples : 

— Nos marchandises sont expédiées avec la 
rapidité d'un boulet de canon... 

— Notre merveilleux papier est aussi solide 
et aussi dur que la peau d'un éléphant. 

— Nos paquets sont emballes avec les soins 
délicats qu'un nouveau marié a pour sa jeune 
et charmante épouse. 

— Notre vinaigre qualité extra est bien plus 
aic-e que du fiel de la plus méchante belle- 
mère. 

— Tout ce que nous imprimons est plus, 
clair q ue le cristal de roche ; les textes que nous 
choisissons aussi délicieux et charmants que le 
chant a'une jeune fille de vingt ans. 

— Nos descentes de ht modernes égalent en 
' souplesse la chair d'un nouveau-né. 

— Achetés notre vin, vous ne vous en repen- 
tirez pas, car il réjouit le cœur comme le baiser 
d'une mère. 

— Entrez dans nos magasins, vous y serez 
bien accueillis, no» employes sont aussi aimables 
qu'un père cherchant A marier une de ses filles 
sans dot. De plus, vous serez touiours reçu 
>seçr— si TOUS étiez un rav<m a« soie»! v«a*s>* 
'après une maussade journée de pluie... etc., etc. 

JE SQUSSIaJtg 

Sui donc prétend que « le moi est haïs- 
e »T Ce n'est certes pas notre grand- 

maître actuel de l'Université. M. Bienvenu- 
Martin, celui dont le talent faisait répéter à 
Quelqu'un ce que disait jadis La Bruyère du 
Mercure galant, qu' « il est immédiatement 
an-dessous de rien ». 

Comme chacun sait, M. Bienvenu- 
Martin est, dansl'Yonne, candidat au Sénat. 
11 publie sa profession de foi, A peu près 
aussi terne, aussi nulle que les pauvres 
Thrases si péniblement Anonnées par lui 

la tribune du Palais-Bourbon. 
Dans ce morceau de haut goût, nous ne 

relevons pas moins de 39 « je », « j'ai ». 
« mon » et « moi ». 

Voilà au moins un style auquel on ne 
pourra pas reprocher de manquer de cachet 
personnel. 

LE MUTE PI CaSTELSABnnSI» 

D« Cri de Paris, ce portrait d'un de nos 
« honorables » les plus réjouissants : 

La Caaesbrc, qsri a'am use de peu, tait volon- 
tiers un succès tie gaieté i M. Senac 

Av>. Sénac nous est venu de Figeac. II en a 
apporté l'accent et quelques idées. 11 veut percer 
la canal du Midi avec embranchement sur l'Au- 
vergne, unir l'Algérie à la métropole, et séparer 
l'Eglise de l'Eut. Le malheur est que, dans 
tous ses discours, il trouve toujours moyen de 
loucher un mot de ces trois idées,en sorte qu'il 
arrive A les confondre un peu. Par moments, 
on croirait qu'il veut percer un canal de Mar- 
seille A Alger, unir l'Eglise A l'Algérie, et séparer 
l'Eut de 1a métropole. Le tout dans le " 
aaqsas, où les s se prononcent comme des ci 
et ws/, g, ch, comme des 1. 

— Se vous schüre, Méchieura, que la ques- 
tion est très gtmportante. 

La Chambre nt, et M.Sénacenccaragé, parle 
beaucoup plus souvent qo'A son tour. 

Tout ce qu'on s pu trouver jusqu'à présent 
pour mettre un frein A son éloquence, c'est un 
truc de guignol. 

Le préposé au verre d'eau ne lui donne pas 
A boire. On laisse prés de lui un verre vide. 
Aisis le truc n'a pas pris. M.Séoac parle quand 
même. Toutes les cinq minutes, il met la main 
A son verre, le porte à ses lèvres, fait le geste 
d« boire, ne s'aperçoit point qu'il ne boit pas, 
et continue, tout rafraîchi et ragaillardi. 

A part le dernier deuil, peut-être un peu 
méridional, la photographiée« absolument 
au « point ». 

LES BRIGàHDAGES OFFICIELS 
Les religieuses cloîtrées du couvent des 

Aufustines, à Carentan (Manche), ont eU 
expulsées hier mardi. Après sommation, les 
portes ont été fracturées. Les Sœurs, qui 
étaient dans la chapelle, refusèrent de sortir 
autrement que par la force. 

Les autorités Judiciaires étaient pressantes, 
ainsi que cinq brigades de gendarmerie 

i*?ence Bavât, qui noua eonuaanique 
»"•"brièvement cette nouvelle, ajoute que, 
malgré une nombreuse aHluence de popu- 
lation, aucun incident ne s'est prodatt. 

La République est sauvée une foil de plusl 
A Caen. le liquidateur Souron a fast vendre, 

a la salle des ventes, le mobilier des reli- 
gieuses Ursulines expulsées, y oatnprig les 
mortes,dans les conditions abominables que 
1 on sait. 

Ni sur les affiches, ni dans Isa annonces 
de publicité, le liquidateur, coascient de la 
réprobation qui s attache A c, vol, si légal 
qu il puisse être, n'avait fait indiquer la pro- 
venance des objets: elle n'était mentionnée 
que aur deux petits placards manuscrits, 
collés A la porte du couvent et A la mairie. 

L'Indicateur de Bavekvp nous apprend, 
toujauM t s*s*aa «sa gkma» tatoauscs 

■ara 

de Caen, un exploit nouveau du même exé- 
cuteur des hautes œuvres Souron. 

UneanciennereligieuseUrsuune,MmeB..., 
est propriétaire, A Caen, de l'Hôtel du 
Grand-Cerf, situé Don loin du couvent. Les 
titres de propriété sont réguliers et le bail 
est fait au nom de Mme B... 

Souron a contesté les droits de Mme-B... 
et veut la dépouiller de son hotel. 

L'affaire est pendante devant la justice. 
Mais M. Souron, trouvantsans doute que le 
tribunal n'allait pas assez vite, n'arientrouvé 
de mieux que de donner l'ordre au locataire 
de lui payer le terme du loyer. 

Le locataire naturellement a refusé, en 
rappelant au personnage qu'il fallait d'abord 
justifier d'un droit de propriété. 

M. Souron, ainsi remis a sa place, ne s'est 
pas tenu pour battu. Il a fait saisir le loca- 
taire, qui d'ailleurs ne s'en porte pas plus 
mal et refuse de se laisser intimider. 

UflE SÉPAHATIOH 
La fête de l'Ascension est l'anniversaire 

historique d'une séparation. 
En ce moment-là, les disciples de Jésus 

Uu pouviueut se résigner à i «voûeiuefU, lia) 
n'osasjAsast pas? la for ce de détourner leurs 
yeux du nuage derrière lequel leur semblait 
disparu pour toujours Celui qui était pour 
eux tout un passé aimé, tout leur espoir, 
toute leur vie. 

Ils s'épouvantaient devant l'inconnu d'une 
situation nouvelle et de devoirs obscurs. 

Accablés sous le poids de leur isolement, 
ils demeuraient là, cloués au sol— slatis! — 
dons la contemplation muette et stérile du 
passé apparemment évanoui. 

Il f a dans l'inertie de ces regrets une 
tentation A prévoir après la prochaine sépa- 
ration et que devront secouer les Galileans 
de l'apostolat. 

Deux hommes vêtus de blanc — in ves- 
tibus albis — leur ont été envoyés par le 
ciel en ces douloureux moments pour les 
rappeler au devoir. 

Ce fut, aux approches des événements 
présents, le pape Léon XIII qui est venu 
enseigner le devoir social, et c'est, au 
milieu de la tourmente, le pape î>ie X qui 
ne se lasse de rappeler le devoir de sancti- 
fication personnelie et d'évangélisation. 

Et tous deux n'ont cessé de nous dire le 
quid statts, de nous pousser A l'action. 

Et si cette action doit s'exercer sous un 
régime nouveau, moins consolé et moins 
noromode. au'unoortai - - 

Ce rru*uTr «rumim nous enlève, un autre 
nous le donnera: Sic véniel. 

Les événements peuvent changer les 
modes de la présonce et de l'intervention 
de Jésus, mais nous l'avons quand même 
avec nous et il nous demeurera jusqu'à la 
consommation des siècles. 

La  nuée  eucharistique   nous   rapporte* 
chaque jour sur la pierre de 40 Ö00 autels, 1er 
retient parmi nous dans «OsOO tabernacles. 

On nous volera ces pierres, peut-être, on 
dévastera ces tabernacles. Mais la Victime 
et l'Hôte nous reviendra quand même, 
comme nous l'aurons vu partir. Qnemad~ 
modum vidistis. 

Les séparateurs seront morts dé long- 
temps que les pompes de la FÔte-Dieu s« 
dérouleront encore par les chemins fleuris 
de la terfe de France. 

Et dans la nuée ardents du Sacré-Cœur, 
l'amour divin nous restera aussi tout entier. 
Il se platt avec délices A demeurer ave* 
les enfants des hommes. 

Aujourd'hui, justement, en Cet anniver- 
saire de la première séparation, s'ouvre la 
fête trentenaire de ce Cœur Sacré. Trent« 
jours où Jésus-Christ ne cessera de dirq A 
chacun de nous : Donne-moi ton cœur. 

Répondons-lui chaque jour, recouronr 
chaque jour A l'amour divin mis A notiy 
porjée parce don de lui-môme, et nousnou« 
fortifierons pour la lutte, pour les épreuve?, 
pour 1*6 grands devoirs prochains, si noj 
prières ne peuvent en écarter l'échéance. 

.Ut nous serous fort» pour l'action sou. 
toutes  ses   formes   recommande«  par 
Papes, au nom du ciel, pour ramener J 
Christ dans la société, dans le pays d'où î, 
nuage de la séparation menacede l'éloigné, 
alla qu'il règne et qu'il soit »: \\ comax 
dans les temps regrettés. 

Chiemadmodum vidistis sic véniel 
C. 

«BŒ™»^BMMŒAMsB»»«aHBïMes»BSeSS«SnSSS*! 

Lire en ^sê page  Im 
nouvelles de ta bataille natale 

PAROLES INQUIÉTANTES 

On se redit dans les milieux parlemen- 
taires certaines paroles réellement graves 
prononcées par des hommes très au cou- 
rant de la situation et dont voici la subs- 
tance : 

« La guerre est A redouter. L'horizon 
international est chargé de nuages. L'Alle- 
magne arme avec ardeur. En Extrême- 
Orient et au Maroc des complications son* 
A craindre. Il n'y a pas de temps A perdre, 
car la situation est alarmante. » 

Ces paroles cadrent évidemment avee 
des mesures qui peuvent être de simple 

Ij'F j.rA~~*-  m.., .a'.»»» rrnuiansT srsii 
pose..    ■     -    --,,.  ,tm iiaa>sass%ssssl 

I»a joie d'une réception rorïîè. quT üoüi 
est peur la question marocaine un appoint, 
de peut faire oublier de telles craintes ; mais 
ce qui est profondément attristant, c'est do 
voir peadontee temps la Chambre absorbée 
tout entière par la guerre aux curés et A 
I* Eglise. 

LE SÉJOUUDU HOlD'ESPÄGflE äPA^S 

A   L'ÉLYSÊE 

LBS  TOASTS 
Voici les toasts prononces au dîner de 

l'Elysée: 

TOAST DE M. LOUBET 
Sire. 

Celt de tout cœur qu'au nom de mon 
pays je souhaite la bienvenue à Votre 
Majesté: 

Si la France est particulièrement 
heureuse de recevoir votre premiere 
visite. Votre Majestéest assurée de voir 
se dresser, à chacun de ses pas, le témoi- 
gnage qu'elle n'est pas en terre étran- 
gère; et elle se convaincra vite qWil n'y 
a ici pour la noble nation espagnole 

avec laquelle la France a reçu let._ 
rain ttune nation voisine et amie. Cet 
accueil chaleureux et splendide dont je 
suis profondément ému et reconnaissant, 
est l'éclatante manifestation d'un accord . 
parfait sur les questions qui intéressent 
principalement VBspagnc et Ut France, 
accord qui contribuera à resserrer da- 
vantage les liens déjà si forts et si nom- 
breux qui unissent deur peuples aux- 
quels les Pgrenéesvout offrir bientôt des 
voies nouvelles de communication. 

Je lève mon verre à la santé du pré- 
dent de République, à la grandeur et i, 
la prospérité de la France. 

Après le toast du président, la musique de 
la garde républicaine s exécuté l'Hymne 
espagnol et après le toast du roi, elle a joui 
lt Marseillaise. 

lastsatsaé as H. C&usaa Hartes». 

$e roi et jjf. goabet eu voiture 
qWestime profonde et chaude sympathie. 

Pour remplir utilement la tdche qui 
lui   incombait, la politique,  à   Parts 

lit q 
contrarier la nature. 
comme à Madrid, n'avait qu'à ne pas 

Partout voisins, nos deux rav de- 
vaient être partout amis, se montrant 
une égale confiance, et par le succès de 
leurs efforts pacifiques, se prêtant un 
mutuel appui. 

Il me plait infiniment de constater 
qu'il en a été ainsi et de saluer, dans 
rintimtté des' relations présentes de 
tEspagne et de la France, un gage cer- 
tain de leur union parfaite dans 
tavenir'. 

Je lève mon verre en fhortneur de 
Votre Majesté, de Sa Majesté la reine- 
mère, et je bots à la réalisation des 
longs espoirs qui vous sont permis et 
des projets que votre âme généreuse a 
formés pour la grandeur et la prospé- 
rité de l Espagne. 

TOAST DU ROI D'ESPAGNE 

Monsieur le président. 
C'est de tout cœur aussi que Je vous 

remercie pour vos aimables paroles qui 
sont la plus haute tt la plus éloquente 

- * ta vrubmu SMSJoatkU 

Le dîner a été suivi d'un concert, auduelj 
n'assistaient, strictement, que les invites du' 
dîner. 

Sur le parcours entre le quai d'Orsay et' 
l'Elysée, dans tous les trajets, le eotsW 
royal était escorté par le le. rtgltae«^ 
cuirassiers. ^ 

Au passage du roi la foule massée témol, 
goait sa joyeuse et chaude sympathie.       ■ 

LA SOIRÉE 

Le rouge et le jaune ! Ces deux couleur! 
illuminaient hier soir le centre de Paris Les 
boulevards, l'avenue de l'Opéra, la rue de la 
raix, toutes les principales artères étaient 
décorés d'harmonieuses guirlandes et de 
trophées lumineux aux couleurs de l'Es- 
pagne; les édifices publics, les grands rnâ-i 
gasins, les monuments avaient leur asoect 
Joreux des jours de fête et, de 8 heures à ' 
minuit, furent admirés par la foule 

,Le,..cuiïï?u? M Pressaient surtout sur la 
place de 1 Opéra, que deux projecteurs *k»> 
triques, disposés sur le falle ne l'Acaoexâie ' 
de musique, inondaient de lumière. 8ur 
lavenue, on admirait particulièrement la. 

«c,^r«5S{afe» 


